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C h r o n i q u e g é n é r a i e.

Le gouvernement ayant <5ié informé que
rémotion causée dans le Gap(î par raffaire
des frères d'Alais augmentait lous les jours, i
M. Lepèrea cru devoir envoyer sur les li.eux''
un agent secret da son ministère, charg(5 de
lui faire connaître exaclemenl la situation,

—.. Le bruit court,,et le M o n i t e u r \ e publie
sous, toutes réserves, que le préfet du Gard,
au oioment de déférer au trjbunâ.î des con-flits

le jugement du tribunal d'Alajs, dans
l'afifaire des Frères de la docrrine c'hrétie'n-
DB, aurait négligé de consulter le goûveriie-
meiit; et que cet acte de négligence, queM.
Lepère tendait à a'pprouVeVj aurait été blâmé
par M. Waddington et par la majoTilé du'
conseil.

— L'affaire de l'évêque de Grenoble
ne sera pas appelée devant le conseil d'Etat
avant le 15 novembre. •

— ' Le journal dirigé par M., taisant, le
Petit P a r i s i e n , annonce que le gouvernement
est décidé à poursuivre'M*' Freppel à l'occa-sion

du discQurjs_gu'il aprononcé à la céré-
monje d'inauguration du monument élevé
au général d e l à Moricière.

Le gouvernement dserait-H aller jusque
là?" C'est possible, tout se voi,t en Républi-que,

Mais attendons demain. Nous lisons en
effet dans le-Z?appeî que le conseil des mi-nistres,

rais au courant de la question par
M. Lepère, ministre des cultes, a renvoyé à
mardi, jour de sa prochaine réunion, le
soin de décider quelle mesure il y aura lieu
de prendre à l'égard de M»' Freppel.
Tout se voit en République, tout, excepté

le respect du bon sens, du droite! de la li-berté.

Plusieurs des préfets mandés, ces jours
derniers, à Paris, s'en seraient allés l'oreille
très-basse. Ils auraient été fortement tancés
par M, Lepère, et l'un d'eux même aurait,
reçu sa semonce de M. Grévy en personne,

— On est un peu sur le qui-vive en ce j
moment dans le monde officiel, lisons-nous^
dans les Tablettes d'un Spectateur. Quelques-'
uTis de nos agents secrets à l'étranger au-raient

donné l'éveil, depuis quelques jours,
sur une reprise de négociations intimes en-tre

le comte de Chambordetles princes d'Oi;-
léaus. On semble pressentir, de ce dernier
côté, que le moment d'agir peut se présen-ter

d'un instant à l'autre et qu'il est devenu
nécessaire de tenter encore une dernière dé-marche

auprès du chef de la dynastie pour
connaîiro ses impressions actuelles,

—• Il est question d'un banquet par sous;
cription que les amnistiés de la Commune
veulent offrir au citoyen Humbert, cette se-maine.

.

™ On se préoccupe toujou«'s du change-ment
de l'ambassadeur français au sujet de

l'arrivée éventuelle de M. de Freycioet au
pouvoir. La persona g r a t a , non-seulement à
Londres, mais encore à Berlin, à Vienne et
à Pétersbourg, serait M. Léon Renault. Q m

1 cite son nom dans tous les clubs de Lon-
* dres,

— L'impuissance du gouvernement à
réprimer le mouvement révolutionnaire el
socialiste rend très-difïicile et très-pénible la
situation des représentants de la France à
l'étranger. On dit que M. de Saint-Vallier et
M. Challemel-Lacour lui-même ont écrite?
M. Waddington à ce sujet, La lettre de M.
Challemel serait très-véhémente: elle dirait
en substance que l'intérêt de la République
exige qu'il soit mis fin à ce monde démago-gique

qui nous déshonore aux yeux de l'Eu-rope;

— A la rentrée de la Chambre, une in-terpellation
sera déposée par un membre de

la droite pour savoir sur quel crédit le gou-vernement
se propose d'imputer les dépen-ses

faites par les députés qui s e . s o n t j o o eé

la mission d'aller parcourir l'Algérie aux
frais des contribuables.

— On commente très-vivement l'empres-sement
qu'a eu M, Lepère à se rendre près

de M. Gambetta dès que ce dernier a été
« officiellement » à Paris et à déjeuner avec
le président de la Chambre. On assure qu'au
dessert l'accord était complet entre le minis-tre

et'le chef du gouvernenient occulte,

— Des mesures de précautions avaient
été ordonnées par le préfet de police pour
éviter toutes les manifestations politique., i
qui auraient pu se produire dans les cime-tières

de Paris, à l'occasion des fêtes de la
Toussaint.

—• On affirmait avant-hier soir que le mi-nistre
des affaires étrangères avait renoncé

au mouvement qu'il devait opérer dans le
haut personnel diplomatique.

Un seul de nos ambassadeurs, M. le mar-quis
de Noailles, échangera contre un autre

poste celui qu'il Occupe à Rome.
Il irait, comme nous l'avons déjà dit, à

Vienne. M""'la marquise de Noailles, qui est
actuellement à Nice, a déclaré qu'elle ne re-tournerait

plus à Rome.

— Depuis plusieurs semaines. M"" la du-chesse
de Madrid a quitté sa résidence de

Passy pour se rendre auprès de sa soeur, la
princesse Alice, grande-duchesse de Tos-cane.

. , '
De son côté, M. le due de Biadrid, en re-venant

du château de Jalesnes, n'a fait que
traverser Paris, d'où il vient de se rendre en
Angleterre pour assister à de grandes chas-ses

organisées en son honneur.
Déjà le iîappe/avait dit: •

« Le ministre des affaires étrangères,
après une décision prise en conseil des mi-nistres,

a fait prévenir don Carlos que s'il
persistait dans son attitude, un arrêté d'ex-pulsion

serait pris contre lui. »

D'après le V o l t a i r e , c'est M. le vicomte
Walsh qui aurait officieusement prévenu le
prétendant à la couronne d'Espagne, de la
mesure qui lui serait appliquée en cas de
récidive, ^ , , .

VAgence H a m s a publié à son tour la note
suivante:

« boa Carlos s'est embarqué hier pour
l'Angleterre. Son départ a été provoqué par
des avertissements qui l'ont éclairé sur la
résolution du gouvernement de ne pas tolé-rer

les manifestations politiques auxquelles
sa présence a récemment servi de prétexte? »

Cette note a-t-elle été rédigée pour plaire
à l'ambassade d'Espagne?

Cela serait singulièrement maladroit, au
moment où celle ambassade attend de la gé-nérosité

royaliste, non moins que de la gé -nérosité
républicaine, les secours que ré-clament
les infortunées victimes de l'inonda-tion

dans le royaume de Murcie; mais cela
serait tout à fait digne du ministère présidé
par M. Waddington.

L'Agence Hams parle « de manifestations
politiques » auxquelles la présence de M. le
duc de Madrid chez M. le marquis de Maillé
aurait <<( servi de prétexte ». Nous serions
vraiment curieux d'être édifiés à ce sujet. II
y a encore des Français qui savent recevoir
les princes et se tenir devant eux comme il
convient à des gens bien élevées. Le gouver-nement

de la République estime-t-il que tout
acte de bonne compagnie est évidemment
une manife.station politique dirigée contre
lui? Il doit être plus apte que personne à se
rendre la justice qu'il mérite, et iious se-rions

très-disposés à lui donner raison.
[ U n i o n , ]

LES EXCLUS.

Voici le résultat du travail de M. Le Royer
sur l'application qui a été faite de la loi
d'amnistie.

Au moment où la loi a été votée, il y
avait environ 4,200 condamnés de la Com-mune.

Sur ce nombre, 3,065 ont été amnistiés.
Au moment où la loi a cessé d'avoir son

effet, il restait de 1,100 à < ,150 condamnés
en dehors de l'amnistie.

Défalcation faite d'un certain nombre de
grâces postérieures à la loi d'amnistie, j i .

Feiiilletôa de Itcho Saumorois.
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INCENDIE.

(Suite.)

Armand, Bastio, Halo, étaient dans l'intérieur^
<lu manoir ; les deux premiers, voyant que l'incen-

gagnait et que le bonhomme ne descendait pas,
y étalent entrés en disant :

Nous le ramènerons ou nouspérirons avec lui.
^ Mélite ayant ïoulu les suivre, Toinette Bastin
J arrêta sur le seijit. Alors la jeune fille se mit à
geneux & côté du recteur de Saint-Ermel.
Malgré le feu de l'ennemi, malgré la chute des

palissades, les coeurs de la multitude battaient
^'effroi en songeant aux maîtres et aux serviteurs,
;iui allaient être la proie de» flamme». L'«scalier
'otérieur s'écroulait.
Antonio se fait indiquer la fenêtre du bonhomme,

' ÔQt Malo vient d'entr'ouvrir les contrevents.

L'agile Basque se débarrasse de son équipement de
combat, s'accroche aux pierres de l'extérieur,
glisse par deux fois, saute et retombe à terre. Prô-nant

alors un élan prodigieux, il essaie de nouveau,
arrive jusqu'au bord et perd encore l'équilibre. Il
va tomber pour la troisième fois, quand une main
vigoureuse, tendue à temps, le retient et l'enlève.

Les Chouans et les Bleus eux-mêmes sont stupé-faits,.
Les bonds du sergent, raccueil que lui fait un

marin en bonnet rouge, c'est-à-dire Arrache-Tout,
les périls inouïs que courent ces hommes entourés
deflammes,tout cela est si étrange que le combat
reste un instant interrompu.
Le colonel La Patrie aperçoit de loin Arrache-

Tout et Piment dans la chambre en feu;, il les J
prend pour des pillards. La présence de son ser-gent

en pareil lieu le confond de surprise. Enfin un
gros rouleau de draps et de rideaux est allacbé à
la fenêtre, Arrache-Tout, portant le bonhomme
dans un fauteuil, el puissamment secondé par le
capitaine Piment, se glisse d'abord en bas ; Malo
les suit. Antonio et Bastin, s'aidant l'un l'autre,
descendent ensuite Armand, pâle de douleur,
abattu, méconnaissable.

Le bonhomme, posé un peu en avant du perroa,
s'écriait :
— Pourquoi m'arracher de la maison de mes

pères 7... Mon heure est venue... Je devais mourir
sous le toit de Rosyen !

• Armand suppliait le vieillard de pardonner à ses
sauveurs, mais Jean-François Bozec, avec un ac-cent

qui tient du délire, reproche à ses fils et à ses
serviteurs d'avoir violé sa dernière volonté.
Mélite, Louise et Francésa s'approchent de lui ;

Hilaire, qui maintenant est un peu moins souffrant,
se fait traîner à côté du patriarche.
Ermal et Kerbozec combattent encore, car la

fusillade recommence avec une nouvelle furie.
Un nuage de fumée enveloppe bientôt les deux

partis, l'on se tue à bout portant. Le cembat devient
une épouvantable mêlée. L'action est une sorte de
chaos; mille mouvements simultanés se croisent
au pied du manoir qui craque de toutes parts.
Ilya trois quarts d'heure tout au plus que le

colonel La Patrie est arrivé avec sa troupe ; déjà la
dernière enceinte de Rosren est envahie.
Piment el Arrache-Tout, parvenus, à travers les

rangs des soldats et les feux de l'incendie, jusqu'à
l'endroit oii Armand, Bastin et Malo Gavésio se
disposaient è périr, ont brusqué la situation. Se-condés

par Antonjo, ils ont sauvé de vive force les
deux châtelains,

A peine le bonhomme est-il en bas, que la
flamme et,la fumée sortent en épais tourbillons
par toutes les ouvertures du manoir; les toits
s'écroulent; les charpentes embrasées tombent
avec fracas. L'épouvante gagne les Chouans qui
manquent demunitions, Les Bleus s'avancent à la

baïonnette.
De Saiot-Ermei descend une troupe de nouveaux

sans-culottes qui veulent à leur tour prendre part
au massacre. Les femmes et les enfants s'enfuient
à travers les ennemis. Des débris fumants com-blent

les douves ; les fuyards s'y précipitent.
Cependant maître Piment et Antonio ont échangé

un serrement de main,
— Où sont vos grenadiers î s'écrie le corsaire.
— Ils se battent contre des sans-culottes.
— Tâchez de les rallier ici ! ici !
Antonio a repris son équipement militaire, il

fend la mêlée et disparait.
Piment, précédé par Arrache-Tout, qui lui fraie

un passage à coups de barre de fer, retrouve ses
matelots, réduits à dix, ruisselant de sang et de
sueur. Udonne un coupde sifflet.
— A moi ! dit-i|.
Les corsaires qu'Arrache-Tout entraîne et que

guide Mathieu Piment franchissent la douve el
s'éloignent pour un instant du champ de bataille.
Autour de la famille La Faugerais il n'y avait plus

que Gavésio, ses quatre fils, son gendre, ses filles
et ses petits-fils; les autres Chouans s'étaient dis-persés

ou avaient péri.
Les patriotes de Vannes, de Ploërmel et de Jos-

selin sont dans la grande allée ; ils ont à leur tête
le citoyen Famine, tranquille depuis que la fusil-lade

fait silence ; le valeureux tanaeur-corroyeur



rosto actuellemenl 1,000 exclus de l'oinDis- ;
lie.

Lo ministre de la justice classe ces ^ ,000
exclus de la manière suivante :

550 ont été l'objet de condamnations de
droit commun antérieurement aux événe-ments

de la Commune;
250 ont été condamnés pour participa-tion

à la Commune, mais comme ayant
commis des crimes de droit commun ;

Le reste, c'est-à-dire 200 à 300, n'a été
l'objet que do condamnations ayant un ca-ractère

politique, mais que le gouvernement
a néanmoins exclus de l'amnislie.

C'estdans cette catégorie que so trouvent
les anciens membres do la Commune, les
Rochefort, les Vallès, etc.

Quand les publicistes catholiques signa-lent
les périls do l'enseignement laïque, tel

que M. Ferry et les municipalités républi-caines
l'ont organisé, on est tenté de crier '

à l'exagération. Et cependant lo but que l'on
poursuit, c'est bien do chasser Dieu de l'é-cole.

Le Journo/ef^^gcn nous eu fournit une
nouvelle preuve :

« Une jeune personne de bonne famille
a été forcée, à la suite d'événements doulou-reux,

de profiter de l'excellente éducation
qu'elle n reçue et de prendre un brevet d'ins-titutrice.

» Le ministère de l'instruction publique
l'a envoyée comme sous-directrice dans une
de ses écoles laïques.

» Dimanche dernier, la sous-directrice
prend son livre de messe et s'apprête à aller
à l'église.

» — Où allez-vous, mon enfant? lui di\ la
directrice.

» — Mais à la messe !
» — Allez-y, ce n'est pas mal, mais ne le

dites pas, et surtout cachez voire livre, si
vous ne voulez point que je sois, à grand re-gret,

forcée de vous remplacer.
» Absolument authentique..»

C l i r o n i q u e m i l i t a i r e »

Nous ne saurions trop recommander aux
hommes qui font partie soit de la réserve,
soit de l'armée territoriale, de satisfaire avec
la plus grande exactitude aux prescriptions
de la loi en ce qui concerne l'obligation qui
leur est imposée d'aller à la mairie, au cas
échéant, y déclarer leur changement de do-micile.

Le 2« conseil de guerre vient do condam-ner
pour insoumission à la loi sur le recru-tement,

à diverses peines variant de un jour
à un mois de prison, cinq réservistes et ter-ritoriaux.

La plupart n'avaient point reçu
leur ordre de roule parce qu'ils avaient né-gligé

de déclarer à la mairie leur change-ment
de domicile.

On commente très-vivement, dans les
cercles militaires, l'interdiction faite aux
officiers par le général Gresley, d'assister
en uniforme à l'innuguralion du monument

funéraire du général de La Moricière, une
do nos plus illustres gloires militaires.

La garnison avait également reçu l'or-dre
de no point figurer h celto touchante

cérémonie.
La France n'a point oublié les éminents

services rendus par lo général do La Mori-cière
à notre colonie algérienne ; plus que

tout autre, lo général Gresley a pu les ap-précier.

Cet ordre du ministre do la guerre a
produit un sentiment do tristesse, d'indi-J
gnation môino dans les rangs do l'armée.!
C'est une maladresse do plus à l'actif duj
ministère do Février. s

Oirasiiipie Locaic û de l'Ouest

Conseil municipal de Sanmnr.

Séance du vendredi 24 octobre 1879. à 7 /t. 1 /2
du soir.

Président : M. Gombier, maire. — Secrétaire :
M. Coûtant, conseiller municipal.

Lo Conseil procède à la nomination, au
scrutin secret, de deux membres do la
commission du Bureau do bienfaisance et
dodeux membres do la commission des Hos-pices,

on,exécution de la loi du 5 août 4 879
et de la circulairede M. le Préfet de Maine-
et-Loire en date du 15 octobre 1879.

MM. Bodin et Rousleaux ayant obtenu la
majorité absolue des suffrages, sont procla-més

membres delà commission du Bureau
de bienfaisance.

MM. Coûtant et Delamarre ayant obtenu
la majorité des suffrages, sont proclamés
membres de la commission des Hospices.

M. le Maire rappelle au Conseil que, dans
sa Séance du 6 avril 1879, il a approuvé le
projet d'emprunt de 84,000 fr., présenté
par l'Administration municipale, pour la
réfection du pavage des diverses rues de la
ville.

Par suite de diverses circonstances que
le Maire expose au Conseil, l'Administration
n'a pu traiter aux conditions primitivement
acceptées. La question reste entière, et lo
Conseil peut décider que l'emprunt se fera,
soit directement sur particuliers, soit à la
Caisse des dépôts et consignations, soit de
gré à gré, avec un ou plusieurs, capitalistes,
l'arrêté de M. le préfet da Maine-et-Loire en
date du 2 juillet 1879 autorisant la com-mune

de Saumur à contracter cet emprunt,
laissant touie latitude au Conseil à cet égard.

Le Conseil, après avoir examiné les di-vers
modes d'emprunt proposés, décide que

l'emprunt sera faitdirectemcnl sur particu-liers,
le 29 novembre 1879.

Les fonds ne seront versés que le, 1" jan-vier
1880 ; les obligations, de 200 fr. cha-cune,
productive à 4 0/0 l'an, net d'impôt

pour' les prêteurs, seront nominatives ; les
droits sur le revenu, abonnement au Timbre,
etc., restent à la charge de la Ville.

Les obligations seront remboursables au
pair, par tirage au sort, en cinq années ; — le
remboursement aura lieu, pour la 1" série,
le 31 décembre 1880, et successivement

d'année on année jusqu'au 31 décembre
1884 pour les autres séries.

Le Maire rappelle au Conseilqu'il a ren-voyé
à la commission de la voirie l'étude du

projet d'égout à construire le long de la rue
du Chardonnet. La dépense s'élèverait à la
somme de 4,600 fr.

La commission de la voirie reconnaît la
nécessité do ce travail, mais elle a constaté
qu'il était surtout profitable à l'Ecole de ca-valerie,

et elle a invité l'Administration mu-nicipale
à demander t\ l'Etat de bien vouloir

contribuer à cette dépense.
M. le Chef du Génie, de Saumur, a trans-mis
à M. le ministre de la guerre la de-mande

do l'Administrationmunicipale. LQ
Ministre nous a fait savoir, le 13 octobre
dernier, qu'il consent à participer pour une
somme do 1,500 fr. à la dépense qui doit
résulter de la construction de cet égout, à.
la condition que le Conseil acceptera les
conditions énumérées dnns une convention à.
passer entre la Ville et l'Etat. Les termes de
cette convention sont soumis au Conseil,
qui les approuve, et vole la somme néces-^i
saire pour la construction de l'égout pro-i
jeté. i

Le Conseil vole unn somme do 650 fr.
pour recouvrir la portion du fossé à ciel
ouvert qui existe à droite du chemin Char-nier.

L'adjudication des travaux d'entretien et.
de voirie expire le 31 décembre 1879. L'Ad-'
ministration municipale a fait préparer,' par
M. l'Architecte-Voyer, un projet de cahier|
de charges pour ces travaux, qui a été exa-miné,

remanié et approuvé par les commis-,
sions des bâtiments et de la voirie.

La commiissiôn des bâtiments propose dei
diviser en deux lois l'adjudication des tra-.^
vaux de bâtiments ; elle pense que cette di-vision

permettrait à un plus grand ndmbr^
d'eritrepreneûrs'de prendre part à l'adjudi-cation.

..^ j,
Le premier lot comprendrait: la maçôfe-*

nerie, là plâtrerie, les fournitures do menui-serie,
s<*rrUrerie, peinturé et Vilrerief? îf'-rtj

Le deuxième lot, les couvertures,'plonahl
berie et zinc. ;

Le Conseil adopte la division proposée^
les cahiers de charges qui lui sont présen--
tés a i les prix portt ŝ aux deux tarifs.

Le Maire communique au Conseil un
projet de convention à passer avec M. Rai-sin,

serrurier, qui a l'intention dp bâlir sut*
un terrain ^itué rue des Bouchers prolon-gée-

Le Conseil accepte la convention proje-tée.

Le Maire donne lecture au Conseil d'une
lettre de M. le Directeur des chenjjns de fer
de l'Etat, en réponse à la réclamation pré-sentée

parle Conseil municipal de Saumur^
au sujet du service des trains eptre Saumufi
Loudun et Thouars.

Les nouveia:ux trains (Jemandés pour les
jours où se tiennent les marchés de Louduri
et de Thouars, ç'est-à-dire le mardi et lé
mercredi, ne peuvent être organisés quanta
présent, mais de§ billets aller et retour se-ront

probablement délivrés bientôt
jours, entre Saumur, Loudun cl Th'o ' ŝ

La séance est levée h 10 heures 1/^

Les
le lundî

assises de Maine-et-Loire onv:
i 17 novembre. ""^'«rom

'est

« un 1 yjii 1 vu «ai ueui i si. [Q /J. ,
Perrigault, maire de Vernantes, un riS
blicain, s'il vous plaît, a suivi, à' c/ie» ; '
chasse organisée au château de Jalesne
l'honneur, de Don Carlos, duc de Mad'-?
Et le soir, le môme docteur PerriJ,!,'
toujours maire de Vernantes et touin -
républicain, a dtné à la même table n
Don Carlos-l En vérité, en vérité a, •
ceci ? •

» Que va-l-il, que doit-il advenir h'
docteur Perrigault, maire de Vernant?
républicain, qui chasse et dîne avec h '
Carlos?! »

SOUSTRACTION DES PERMIS DE CHASSE A LA
SOUS-PRÉFECTURE. DK SAUMUR.

Nous apprenons l'arrestation à Paris d'un
sieur Blot, qui a été écroué à la maison d'ar-
rêt de Saumur.

Ce persotnnage n'est a;utre qu« -le secré-taire
radical de la mairie do Montreuil-Bel-

lay, dont nous a von» annoncé dernièremeiil
la fuite, après,avoir fait de nombreuses du-
pHiV et'làôusti-ailen fJattidiïliei^pTusiéurs'j^er.
mis de èhasse à la Sous-Pr^fecturo dé'Slu'.
mur, où il avait ses entrées libres.
' ÎNous ferons coni^àltre'le résultat de ce
procès qui promet d'être instructif.

'MINISTÈRE DES POSTES ET DES TÉLÉGRA^BS;

' ] ' p a concours pourle surnumérârial aura
lièù le jeudi 20 novembre |87,9 i^uch l̂'^
lieu dé. chaque iflépartement,'

Peuvent y prendre part les jeune» geni
de 17 à 25 ans sans"infirmités, àinsigue
les. instituteurs, l.es militaires et jous liés
fonctionnaires publics comptant cTnq:in-nées'de

services rendus à l'Étal et âgés ae
moins de 30 ans.

Les candidats devront adresser'sans re-tard
leur .demande au Directeur des Tottei

et des Télégraphes du départegieg^j qui
leur transmettra le programme de l'exaa)«n<

La lista d'inscription sera close le~t2
novembre.

THÉÂTRE DE SADMUR.
, • • • • . .

La représentation de la Dawie blançjus^ei
des Noces de Jeannette, Jannoncée d'abord^pDur
Qi| soir lundi, est renvoyée à demain mardi.

Cette représentation nous fera connaître
M"° Lagye pI M'" Lngueville, qui rempla-cent

M"» Naddi-Vallée et M"" Boulangeot.
Le premier début de M"° Lagye,, première

chanteuse légère, n eu lieu jeudi jàÀnger»
dans le rôle de Rosine, dii B a r b i e r ^ Vpici en
quels termes Iç Patriote s'exprime au sujet de
cette artiste :

« Sans préjuger sur les représentatifs
qui vont suivre, nous pouvons dire que l'a«-

vient de quitter l'abri de son gros arbre et se pré-pare
à des discours foudroyants.

Un silence relatif règne dans l'enceinte de Ros-
ven. -'-••^ ^'^•=

Le bataillon du colonel La Patrie et les gardes
nationaux, alignés en bon ordre, entourent de près
le groupe composé de la famille La Faugerais, du
recteur de Saint-Ennel et des fidèles Gavésio.

XIV

LE RECTEUR DESAINT-ERMEL.

Hommes, femmes, enfants, vieillards, ils étaient
atteints presque tous. — Lesang des La Faugerais
et des Gavésio coulait de vingt blessures.

Les deux familles sont unies dans la douleur,
comme elles l'étaient naguère, dans une paix douce
et pure, par la foi, par la charité, par l'amour de
Dieu et du prochain.
Malgré la fureur qui animait les Bleus, malgré

les perles énormes qu'ils venaient d'éprouver, le
colonel La Patrie et les soldats républicains restè-rent

un instant l'arme au bras et les admirèrent.
A mesure que l'incendie était devenu plus in-tense,

Malo et Bastin avaient éloigné du foyer brû-lant
le siège du vieillard octogénaire, fauteuil de

funèbre mémoire où naguère Zébédée de Kerfuntun
rendait le dernier soupir.

U palriar«he de Rosven s'élwl lu à |a voix du '

recteur de Sainl-Ermel ; car le prêtre, déjà rayon-nant
de l'auréole du martyre, l'avait interrompu

en s'écrianl :
« —A l'heure de la mort, seigneur de Rosven,

oubliez les vanités de la terre I... Chassez do votre
coeur les suggestions de l'orgueil. Vos enfants et
vos petits-enfants restent muets en votre pré-sence...

Ils respectent votre volonté profane...
Mais il appartient au ministre du Dieu mort sur la
croix de vous exhorter à souffrir en chrétien!

» Vieillard, il ne suffit pas d'avoir vécu en fair
sant lo bien, il faut savoir mourir humble et rési-gné.

» Pourquoi vous élever contre les décrets impé-nétrables
do la Providence ? Dieu, qui vous protège

jusqu'à cette heure suprême, ne permet point qUe
vous périssiez dans votre superbe do gentilhomme.
Rendez-lui grâce de sa bonté miséricordieuse.
» Vous vouliez vous faire écraser soUsle toit de

vos ancêtres!... Le Seigneur a eu pitié do votre
égarement : car le véritable chrétien no doit ja-mais

disposer de sa vie !... Il doit attendre la mort,
et l'accepter telle qu'elle lui sera imposée... Si
i'échafaud vous est réservé, remerciez Dieu I...
Homme faible, vous avez péché. »
Ainsi parlait le prêtre, et peu à peu l'exaltalioD

de Jean-François Bozec de LaFaugerais se cal-
mail, et il redevenait, selon le précepte de l'Écri-ture,

semblable à un enfant ; car il écoutait les

mains jointes, et il murnourâit :
— « J'ai péché. »
Or, les balles sifflaient encore lorsque le recteur

de Saint-Ermel proférait ces discours sévères qui
rendirent la résignation au patriarche dé Rosven.
Alors Mélite était à côté de lui, s'abreuvanl de la

divine parole, et belle d'une angélique sérénité,
elle levait les yem au ciel; puis elle regardait le
prêtre, puis elle se réjouissait parce que le vieux
sire de Rosven se soumettait au ministre du Sei-gneur.

Une balle avait frappé la jeufte fille à l'épaule, et
le sang ruisselait sur sa robe de deuil, et l'une des
femmes de Gavésio voulait la penser ; tnais elle,
avec un sourire :
— Laissez, laissez, mon ami, dit-elle, cela ne

fait point de mal.
Et le pasteur aussi avait été frappé d'une balle.

La main qui bénissait fut percée, maïs il ne permit
point qu'on s'en occupât, et, l'enveloppant d'un
mouchoir, il continua de raffermir les âmes des
gentilshommes.
Armand était consterné : il inondait de ses lar-mes

les cheveux blancs do son père, il gémissait
sur le sort de ses enfants.
— Vous avez tiré le glaive, vous périrez par le

glsive 1 reprenait le pasteur Mais bénissez le
Ciel, car vous avez combattu pour une cause juste.
Le courage du soldai n'est point le courage dO

martyr Ayez donc la force d'être comme
premiers chrétiens qui glorifiaient Dieu tandis que
leurs pères, leurs mères, leurs femmes et leiirs
enfants étaient déchirés par des bêtes du cirque.
Armand écoutait avec stupeur. Hilaire, coacU

à ses pieds, brisé par de graves blessures qu'o»
avait pansées dans la grand'salle, Hilaire dit «u

p r ê t r e , : . i . v?a ; î : a e . ;^K* r - - ^ -
—Épargnez leur faiblesse, monsieur le recteur;

pourquoi les traiter ainsi ?
— Mes paroles, jeune homme, sont consolaDl«'

el douces, car elles ouvrent le chemin du ciel. A"
lieu de vous adresser à moi, ordsnnez à
épouse et à vos enfants de louer Dieu..-
Soigneur nous appelle à lui, unissons nos voix da"»
de pieux cantiques... Vous ne quittez la terre qu«
pour être réunis dans le séjour des élUs I
Louise ne pouvait entendre» Elle était semblab'"

à bne lionne: qui défend ses petits, elle avait (oicé
a6a enfants h se.grouper à eôlé d'Hilaire, et pun-ies

yeux hagards, échevelée, frémissante-, elle le"f
faisait un rempart de son corps.
Plusieurs balles l'avaient déchirée; elle se le""

encore debout, défiant pour ainsi dire la h"""?''
ennemie, et elle criail t -
— NonI noni ils ne m'arracherodt P * * .

•ofanlsl '
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il fait ^ la nouvelle cantatrice a été très- 3
""^palbique.
" M"° L^gy^ ^ détaillé son rôle avec un
jiiie de trilles, d'arpège», de gruppelto. de
adences fort réussis. A la grande rigueur,

\ l partitionde Rossini pourrait se passer de
toute cette verroterie musicale, mais il est j
gjotenant de tradition de surcharger cette '
^ugique d'ornements d'un goût souvent

douteux- . . ,
> M'" Lagye tenait à montrer sa voix

jyec toute sa souplesse et dans toute son
Meûdue.
p La nouvelle cantatrice est très-agréable

comédienne. Sa voix, d'un timbre un peu
yoilé, ne manque cependant pas de sonorité,
(oui en étant d'une douceur extrême. La
diction est méthodique. Dans le style léger,
gii?Lsigye ne doit compter que des succès.
Attendons, pour former un jugement défini-
jjf,Vautres auditions. ».

Tours.

Nous avons annoncé dans un de nos pré-cédents
numéros qu'une locomotive routière

partirait du Mans, pour se rendre aux Pyré-nées,
en passant par l'Indre-et-Loire, la

yjunne, la Haute-Vienne, le Tarn-el-Ga-
ronneeirAriége.
Gglle locomotive, montée par l'inventeur

et constructeur de la machine, M.Bollée,
accoro pàgné d'un ingénieur et de plu sieu rs
autres personnes, est arrivée jeudi â Tours.
Après avoir stationné quelque temps sur la
placl du Palais-de-Justice, au mijiëii d'une
foule de curieux, elle s'est éloignée parla
route d« Bordeaux, se dirigeant versChâ-
tellerault.

La machine a tourné très-facilement aiF-*
tour de l'une des pelouses qui ornent la
place du Palais-de-Justice. Elle ne traînait
qu'un fourgon contehatil le ctiarboii néçes»
sairapour le voyage.: . . -

•Nantks; :

Nous lisorirdans V U n i o n bretonne: "
« On a remarqué qu'aucun officier en .

uniforme n'assistait, mercredi, à l'inaugu-ration
du monument de La Moricière. " ŜfS

» Il parait que des ordres ministériels
étaient parvenus au Grand Commandement
pour interdire la présence des militaires à
celle cérémonie.

» Etrange ! bieti étrange I » ;

^A-ÔDESTION DO PAW.

Nous lisons dans le Cottslitutionnel:

« Le pain sera cher pendant la mauvaise
saison cette année, à ce que -prétendent les
gens bien-informés. La Bourse, qui est le
grand centre des renseignements, avait été
influencée, paraît-il, par la perspective
d'une disette, difficilement combattue au
moyen des iiaportations do céréailes étran-gères.

:»iLabais'8ei la fatale baisse, avait été la
conséquence de cette émotion. Et la terreur
patîique, accentuant la déroute, les valeurs
étaient restées en désarroi. Il ifaùt croire que
lés crainles sont calmées, car les cours re-^
montent, et le ciel financier redevient sans
nuages.

» C'est que c'est une grosse aCTaire que
cette question de l'alimentation publique,
transies temps troublés où nous vivons, il
suffit d'une hausse de cinq centimes sur la
valeur d e l à livre de pain pour que la so-
<='été soit menacée, et l'ordre public mis en
péril. La faim chasse le loup du bois, dit un
proverbe. Mais la faim fait également des-cendre

l'ouvrier des faubourgs ; et une fois
que l'ouvrier est descendu, rien n'est plus
difficile que de le faire remonter sans qu'il
ail cassé quelque chose. Or, au nom du ciel.
'Jacassons rien, ni les réverbères, pilegou-
J^ernement. Les uns nous éclairent, et l'au-
'••o, si peu lumineux qu'il soit, nous rend en-core

ce service de tenir la place et de barrer
'a route à de plus mauvais que les hommes
"ont il est composé.
* Mais cette question dd pain, if faut ab-solument

qu'on s'en occupe. Elle est de
premier ordre, étant de première nécessité.
^•.rH est incontestable que le premier de-
^^'f que l'homme ait à remplir envers lui-
Sim^' Me s'empêcher de miourir âé

* Un homme seul se tire toujours d'alFai-
'68, et ce n'est pas pour les célibataires que
l'ous sommes inquiets. Ceux-là sont robus-
lp*«t n'ont à compter qu'avec eux-mêmes.
*'n<lis que les pères de famille ont cette

lourde responsabilité d'une femme et d'en-fants
à nourrir. Et parle temps qui court,

ce n'est point chose aisée que de subvenir
aux besoins de plusieurs êtres, en ne comp- '
tarit pour cela que sur ses deux bras. Le
pain de quatre livres coûte quatre-vingt-
quinze centimes. Et pour peu qu'on soit
quatre à la maison, le pain disparaît vite,
quand il est si rudement attaqué. Et puis,
du pain tout sec, ce sera bien peu de chose
pour cette dure saison d'automne, déjà gla-cée

et triste comme l'hiver.
» On trempera bien un peu la soupe, et

voilà nos quatre livres de pain dépassées.
Avec cela il faut penser à payer le loyer de
la chambre, à se vêtir, si peu luxueusement
que cela soit. Et encore on ne devra pas
songer à se donner le luxe d'une maladie,
cax le médecin et le pharmacien coûtent
beaucoup d'argent et le pain quotidien em-
)ortera tout ce qu'on pourra dépenser dans
a maison.
» Le pain est cher au prix où il est. Sou-haitons

qu'il ne devienne pas plus coûteux.
Le gouverbement, parait-il, se préoccupe de
parer à ces difficultés, afin de mettre la po-pulation

à l'abri de la souffrance et du be-soin.
Il fera sagement, car l'intérêt qu'il doit

porter à la classe ouvrière, sans parler du
souci qu'il doit avoir de sa propre sécurité,
lui fait Un devoir de chercher soigneusement
les, moyens de remédier à cette déplorable;
situation.
-» Quels sont ces moyens? Beaucoup se

«ont ingéniés à les éuXimérerr^mais ils soul -
si divers qu'il est diflicile de choisir dans,le-*J
nombre celui, qyi.peut être le meillear.. Ins-taller

des greniers d'abOndan'cé', cbmme cela
s'est f^itsoffSlei premier el le second Em-pire?

Etablir ufté-'ëcheire môbîlé d'e façon
respeoter les droits du producteur, tout eii-
ménagenat les besoins du consommateur?
DéUtélefi un tarif maximum, comme sousja
pr»âf>ièrfr Révolution?-QùëLest le bon pro*^
céd,^?,Lequel peut le mieux concilier loules
les'èxigeiicès, et ne pas méèonfehtér lôùt'le
moBdèîC'est à-^uoi H faut songer grave-^"»
«aent et sans retard, ? ^ î

» La question du pain est primordiale.*^
C'est elle qui doit dominer toutes les autres. |
Un proverbe populaire dit que quand le râ-telier

est vide les chevaux se battent. Les che-vaux
sont déjà fort excifôs ; il ne faut point

leur donner une occasion sérieuse jie hen-nir
et de s'emporter, • il

^.^ » Ilfaiit tâcher de pacifierlés grèves, qui.
jçoïncidant avec.la cherté du pain, pour- '
ràientj^rçjiM Miisetd'exa&pérâtioo déplo-rable.

Si-le pain estdéjà bien cher pour ceux
qui travaillent, que sera-ce pour ceux qyi ne
gagneront aucun salaire. Cet état de choscss
est fécond en inquiétudes sérieuses et en*»'
:sOuçîsiÇiQignanls. Il mérite qu'on y fasse
une extrême attention, car il sera certainerj.
nient exploité par les agitateurs qui pdus-
ient'à la cessation du travail, espérant gref-fer

un mouvement socialiste sur la misère

^mÉ&^h* i.^.-

LES VENDANGES DE l'aNNÊE 1879i

. Voici quelques renseignements au sujet
des vendanges de cette année :
I l ya huit jours, les vendanges étaient à

peu près entièrement terminées dans pres-que
tous les départements producteurs de

France, notamment dans la zone de l'Hé-rault,
l'Aude et le Roussillon.

Dans le Bordelais et en Bourgogne, les
vendanges tiraient également à leur fin. et
l'on prévoyait que. vers la fin de la semaine
qui vient de s'écouler, la récolte en raisin,
serait entièrement terminée dans toute l'é-tendue

du territoire français.
Evaluer le rendement collectif de la ré-colte

de 4879 est encore chose peu aisée;
mais ce que l'on sait, quant à présent, c'est
que, pour ce qui concerne la Bourgogne et;
le Bordelais, le rendement ne donnera guère^
qu'un tiers de la récolte de l'an passé. Dans'
plusieurs contrées, les vendanges se sont
faites au milieu de la pluie, des orages et
même de la neige. C'était à se croire au mois
de décembre.
' Les nouvelles du Midi sont moins alar-mantes

: ainsi, il parait établi que, dans les
contrées où le phylloxéra n'a pas encore
exercé ses ravages, la récolte abondante des
plaines ayant largement compensé le déficit
des coteaux, la récolte de 4 879 sera relati-vement

très-satisfaisantequant à la quantité.
On espère que le total (îe la récolte dans la
zone de l'Hérault atteindra environ dix m i l^
lions d'hectolitres.

En somme, de l'ensemble des nouvelles
parvenues à l'entrepôt du quai Saint-Ber-nard

et à Bercy, il résulte que la récolte de
4879 sera des plus réduites sur la plupart',
des points vinicoles de la France et qu'elle
sera d'une bonne moyenne à l'étranger. j
Quant aux prix du vin, ils s'élevaient, il

y a une dizaine de jours, avec une étonnante
rapidité; mais il semble s'être produit un
temps d'arrêt.
En raison même de la quahlé inférieure

des vins de la présente année, on espère que
les prix resteront à un taux raisonnable,
mais qui aurait été absolument inabordable
pour les petites bourses si le vin avait été de
bonne qualité.

Nos vendanges sont terminées, écrit-on de
La Rochelle : Hélas ! elles n'ont pas demandé
beaucoup de tenaps, elles n'apporteront
guère de vin dans nos chais.

Dans toute notre contrée, le rendement a
été déplorable^ elle propriétaire n'a pas fait
un quart de la récolte habituelle.
Aussi ce vin est-il cher, et nous faudra-t-il

forcément mettre de l'eau dans le peu de vin
que nous aurons à boire !

Les voyageurs revenant des Vosges rap-portent
que beaucoup de paysans du pay.s

ne vendangeront même pas celte année.
Nulle part on ne voit un seul raisin arrivé à
maturité. Certains, parmi les plus mécon-tents,

parlent de renoncer h la culture de la

Il se passe à Villard-J'Arënne (Hautes-
Alpes) un fait assez rare. Depuis bien des
années déjà, dit V l m p a r t i a l des Alpes, le vil-lage

descend de la colline aussi. A;l'ent:rée
du grand tunnel, la route a descendu de 1
mètre, et il a fallu la refaire. Le cimetière
recule aussi d'une manière iniquiétante. L'ér
glise, qui .est .neuve et qui a des fondations
solides,: se lézardecomme beaucoup de mai-sons.

Les affouillements ont étéd'abord attri-bués
au lac du Pontet qui domine le village

au nord. Mais le lac est petit ;Jl reçoit peu
d'eaux puisqu'il a baissé de moitié depuis
trois ans. C'est dans les ravins que les eaux
pluviales s'engouffrent pour aller miner le
sous-sol. ,

Déjà la commune a fait élever des digues;
mais elles sont insuffisantes.

• •

Une personne de Rambouillet nous
adresse le récit suivant d'une chasse peu
commune, la chasse n u f u s i l d'eau:

Dans la propriété de M. le vicomte X , , .
existe une faisanderie où sont réunies les es-pèces

les,, plus rares. Un magnifique faisan
échappé l'on ne sait d'où et sans doute at-tiré

par les cris de ses congénères, voltigeait
autour des cages. Voici le moyen qui fut
employé pour s'en emparer, sans le, tuer
bien entendu:

L'un des chasseurs présents chargea son
fusil à poudre, le bourra avec une rondelle,
graissée et versa dans le canon la valeur
d'uri demi-verre d'eau, puis il visa, fit feu( et
le faisan étourdi tomba à terre, fut pris et
admis aussitôt à jouir de la société de ses
semblables. • '

Lord Odo Russel, ambassadeur d'Angle-terre
à Berlin, racontait ces jours derniers

qu'avant d'être élevé à ce poste, il avait, il y
a quelques années, rendu, comme simple
particulier, visite au prince de Bismark,

— Vous devez être accablé d'importuns
et de fâcheux, dis-je au chancelier; com-ment

donc vous y prenez-vous pour les tenir
écartés?

-— Ohl dit le prince, j'use pour cela de
plusieurs petits moyens ; ainsi, souvent, ma
femme entre tout à coup dans mon cabinet
et m'appelle au dehors sous n'importe quel
prétexte.

Au même instant la porte s'ouvre et la
princesse de Bismark fait apparition. D'une
voix pleine de sollicitude elle dit:

— Mon petit Oltoa [0«oc/»en), tu oublies
donc que c'est maintenant que tu dois pren-dre

médecine 1
Je me trouvais ainsi poliment écon-

duit, ajouta lord Russel; mais je ne pus
m'empêcher de rire de cette plaisante coinci-
.^^acê*^-..,.....,,....ï^_,,._-.L,:',,!..

— Combien ça me coûtera-t-il pour envc êr cin-l
quante" francs à cette adresse-là 7 '

— Cinquante centimes.
— Les voilà, c'est pas cher.
Et notre homme va se retirer,
— Eh bien, et les cinquante francs ? '
— Ah ! s'il faut donner aussi les cinquante

francs, j'aimemieux ne rien envoyer du tout.

Le Conseil de Santé à Saint-Pétersbourg a au-torisé
l'imporlalion en Russie des Capsules de

Goudron de Guyot si efficaces dans les cas de
rhumes, calharres, bronchites, phlhisie. Deux ou
trois capsules à chaque repas amènent une amé-lioration

rapide. Le traitement revient au prix
insignifiant de dix à quinze centimes par jour.
Pour éviler les trop nombreuses imitations,

exiger sur chaque flacon la signature Guyot, im-primée
en trois couleurs.

Dépôt dans la plupart des pharmacies. (13)

Nous apprenons avec plaisir que M. V . -
A . M a l t e - B r u n , le digne fils de l'illustre
géographe, a entrepris avec de nombreux
collaborateurs une nouvelle édition de LÀ
F R A N C E ILLUSTRÉE.

Cet important ouvrage, mis à jour et con-sidérablement
augmenté, est un véritable

monument intellectuel élevé à la gloire de
notre patrie. Il sera accueilli, nous n'en dou-tons

pas. avec la plus grande faveur, non-
seulement par tous les Français, mais par
tous ceux qui aiment la Frariçe.

: • . V E U V E f]

de, 32,000 Actions entièrement libérées
DE LA

SOCIÉTÉ ( j ÉNÉ R A l^

M P E O D U I T S C H I M I O U ES

E T B ' A L F A S
{Établissements Malétra)

SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 20,000,000 DE FRANCS
|£fj3 i 'iDiviSÉ EN 40,000 ACTIONS DE 500 FRANCS

Siège social à Paris, 140, rue de Rivoli

CONSEIL d'administration :
MM. DE JEAN-MALÉTRA, Président ;

h . BONNARD, industriel ;
J. BUFFET, ingénieur;
FOURNIER, 0. «ç.
LA VIEILLE, député ;
LEQUEUX-MUSTON, industriel à ,Rouen ;
Baron DE MAUBEUGE, * ;
Comte D'OSMOY, ifij,'député;
J.-B. PHILIPPART, ingénieur ;
. PLET, négociant.

PRIX DE v e n t e : 700 FRANCS
„ f En souscrivant. Fr. 100 »
s ) A la répartition 2O0 » ( mt\t^ t..
I-V Le IS janvier 1880. 200 U
'^X Le 10 mars 1880... 200 »
Bonification de 5 francs sur les actions libérées

à la répartition.

La Société crée en Algérie un grand centre in-dustriel.
Elle s'est assuré l'exploitation exclusive du

lac salé d'Arzew et le monopole des. Alfas de la C"
Franco-Algérienne, dont les concessions ont une
étendue de 300,000 hectares.
Le rapport du Conseil d'administration, confirmé

par le rapport .des commissaires, évalue le bénéfice
annuel à S millions.

LA COMPAGNIE N'A PASCRÉÉ D'OBLIGATIONS
(Les actions onoiennes sont inscrites à l a cote officielle)

LES DEMANDES D'ACTIONS SERONT REÇUES
J[usq.a'au V e n d r e d i 7 novembre

à la B A N Q U E E U R O P É E N NE
à PARIS, 5, Avenue de VOpéra,
ei à BRUXELLES, 15, rue Royale.

T h é â t r e d e J S a a m a r *

Direction Chavanne's."

Un campagnard se présente au guichet d'un bu-reau
de poste.

M a r d i 4 novembre

L A D A M E B L A U C H E
Opéra-comique en 3 actes, paroles de Scribe,

musique de BOIELDIEU.

D i s t r i b u t i o n . — Georges Brown, M, Gense ;
Gaveston, M. Sureau; Dickson, M. Boulanger; Mac
Irton, M. Lelellier ; Gabriel, M. Légal ; Miss Anna,
M"» Lagye; Jenny, M"« Longueville; Marguerite,,
M- Chambéry. ;
Ecossais, Ecossaises, gardes, soldats.

Le spectacle commencera par :

L E S NOCES DE JEANNETTE
Opéra-comique en 1 acte, paroles de Michel Carré

el Jules Barbier, musique de Victos MASSÉ,
Joué par M, Rougé el M"* Lagye.

Bureaux à Ti b. l / t i ' , rideau à 8 to.



Salernes, 13 février 1879.
Monsieur Michbl, pliarruacien à Aix.

Je profile de l'occa.sion d'un mesHuger de Saler-
nos pour vous prier de vouloir bien être assez bon
de m'envoyer encore quatre flacons ilu votre
Elixir antirhumaiismal. Comme depuis dix-huit
ans je ne me suis pas sentie mieux qu'à présent,
el ne voulant pas en être dépourvue ii présent au
renouvellomenl du sang, je vous prierai de m'en-voyer

ces quatre flacons par le retour du messa-ger,
el plus lard je vous adresserai une lettre de

remercîmenl du bien que votreElixir antirhuma-tismal
m'a fait, des soufl'rances que j'endurais

depuis dix-liuil ans , el qu'aujourd'hui, grâce à
voire Elixir. je me trouve, Dieumerci, assez bien
pour pouvoir taire mes peliles affaires.
Pas autre ctiose ù vous dire pour le moment

que de bien vouloir recevoir mes prières et le re-mercîmenl
du bien que vous m'avez fait.

Voire liumble el dévouée.
Dame BERNAiin, accouclieuse,

à Salernes (Var).
(Fotr aux annonces.)

s A O T i i : ï m m m i i a t o u s
rendues sans méiiecine, sans purges el sans frais
par la délicieuse farine de^^anié dite :

R E Y À L E S G I Ë I I E

Da BÂRRT, de Londres.
Guérissant les dyspepsies, gasirilos, gastral-gies,

constipations, K'airfif;, vcaits. aigreurs, aci-dités,
pitiiitos, nausiics, renvois, vomissements,

môme en grossosse, diarrh*^», dyssenterie, co-liques,
toux, asthme, étoiiflfi.'meul3 , étourdisse-

iiicnts, oppression, cong:eHiioti, névroise, in-somnies
. inélBucolie , faiblesse , épuisement,

anémie, chlorose , tous désordres de la poitrine, ]
gorge , linlcine, voix, des bronches. vessie, foie, î
reins, intestins, muqueu.se, cerveau el sang; :|
toute irritation et tonte odeur fiévreuse en se le- |
vani ou après cerlains plats comprotneltants : '
oignon , ail, etc., nu boissons alcooliques, même.!
après le tabac. C'est en outre la nourriture par ?
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérilé des enfants. — 32 ans de succès,j
100,000 cures, y compris celles de Madame lai
duchesse de Cnstlestuarl, le duc de Pluskow, j
Madame la marquise de Bréhan , Lord Stuarl del
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, etc.

N° 63,476 : M. le curé Comparel, de dix-huili
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrancesj
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-|
lûmes.

Core N- 99.625. - Avignon. 18 avril 1876-
Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fait. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. —J'avais des oppressions les plus
terribles, h ne pins pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habill«>r, ni me déshabiller, avec des
inanx d'estomac jour et nuit el des insomnies
horribles. Conire toutes ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complèlemenl.—BoHML, née Carbonnelly,
rue du Balai, 11.
Cure N° 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions
de coeur, des reinsel de la vessie, irritation

nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. Léon Pbyclet, instituteur à Cbeys-
soux (Haute-Vienne).
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En biîlfs : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;

Ikil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil., 36 fr. ;
l'i kil., 70 fr. — La Revalescière chocolatée, en
boîtes, au?t mêmes prix. Elle rend appétit,,
bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi contre bon de poste.
Les boîtes de 36 et 70 fr. f r a n c o . — Dépôt à
Saumur, CoiMMON, 9;3, rue Saint-Jean; CoNnnANn;

i Besson, successeur duTEXiEn; J. Russon , épi-cier,
quai de Limoges, et partout che^ les bons

pharmaciens el épiciers. - Du Barhy el r. n-
8, rue Casiiglioue, Paris. ^ l'ittii

(2727''

CHEMINS DE FEU DE L'Eî^.j.

lignes de Poltiers-Saumur, MontrcuiH„g^

DE SAUMUH
0 11. 25matin.
8 10 —
1 25 soir.
« 55 —
î 40 -

itïifAwrft'.-
PE POITIEIia '
5 h, 50 iiialia»
10 45 —
12 IS soir.
6 45 —

A POIÏIEUS,.
10 11. 30 matiâ!

4

II

50 soir.

85

"h. 54

9 U soit,

A MONTUEUIL
8 h, 52 matin.
5 14 soir,
3 85 —
10 22 —

9 h. 48

i l ; . !
Il y a, en outre , un train venant d'Angers et n

Montrcull à 7 U. 15m«Un, arrivant àSaumur à? hjg''

P. GODBT, propriétaire-géra^^ï'^

29, Quai des Grands-Augnstins, 29.
46" ANMÉE (1878).

Prix du volume broché 7 fr, »
— cartonné 8 50

F r a n c o par la poste, 1 fr. 50 cent, en sus des prix
ci-dessus.

Etranger, suivant les conventions postales.
On peut se procurer chaque volume séparément.

La colleclioa se compose des années 1833 à UU.—le volume 1878 (46* année),raisen \enle le 5 décembre 1878.
LES ABONNEMENTS COUnENI DO 1°' JANVIEH 00 DU 1" JUILLET. — LES LIVRAISONS SONT BNTOtÉES A LA FIN DB CHAQUE MOIS.

29, Quai des Grands-kguslins, 29,

PRIX DE l'abonnemwt:
in»lis . . .... 7fr..
Départements. • . . 8 50

Etranger, suivant les conventions postales.
OnpeiU se procurer séparément unnuméromenm;

dans une couverture.
l^î^rix : Pariç, 6 0 c; - Déparlements^70j^^

OUVRAGES PUBLIÉS PAR LA LIBRAIRIE DU MAGASIN PITTORESQUE, QUAI DES GRANDS-AUGUSTINS, 29:

Table alpbabétiqub et MiÏTHoniQUE des trente
premières années du M a g a s i n pittoresque.

1 volume broché 7 fr. »
Cartonné ; .. S . 50

Almanacbs du Magasin pittoresque de 1851 à
1877, environ 30 gravures dans chaque Alma-
nach.

Chaquealmanacb 50 c.

Album du Magasin pittoresque ; I vol. grand
in-4°, cartonné avec luxe, doré sur tranche,
contenant cent gravures choisies dans la collec-tion.

Prix 15 fr.
Voyageurs anciens et modernes; 4 volumes ,

941 gravures.
Prix de chaque volume broché. . . 6 fr. -
L'ouvrage complet 24

Histoire de frange . d'après les documents ori-ginaux
el les documents de l'art de chaque époque;

2 voi., 800 gravures.
Prix de chaque volume broché. . 7 fr. 5Q
L'ouvrage complet 15 » ^
Lectures de famille, choisies dans la collec-tion
àa M a g a s i n pittoresque; 1 volume in'4%T-

2' édition.
Prix, broché. 5 fr.

Grammaire générale et historique de u ur.
SUE française , par M- P- Poitevin, 2 vol.

Prix de chaque volume broché. 7fr.50
L'ouvrage complet. . . . . . 15 ,1

Les vrais Uobinsons, par MM. Ferdinand Denis
et Victor Chauvin, illustrés par Yan'Dargeni;
1 vol. grand in-8''
Prix , pour Paris, broché 15 fr.

_ cari., doré sur iranche iS

Tous les p r i x çi-dessus sont ceux de P a r i s . - Pour les départements et l'étranger, l'affranchissement se paye en sus. — L e p r i x du cartonnage est de 1 f r . 50 cent, par w h i m u :
iseil central d'instruclion primaire de la ville de Paris a placé le pittoresque sur la liste des ouvrages propres àMagasin pittoresque être donnés en prix dans les écoles primaires et supéri

el dans les classes d'adollea..
Le conseil

O n peut se procurer tous les ouvrages ci-dessus chez M . D é z é , l i b r a i r e , r u e S a i n t - J e a n , n° \ , à Saumur.'

supérieures,.

Etude de M» LAUMONIER, notaire
à Saumur.

A D J U D I C A T I O N
lin l'étude,

Le dimanche \ Q novembre 4879,
à midi,

DE LA PROPRIÉTÉ LELIÉVRB

Sise à Bistré, comprenant :

Maison, cour avec entrée de porte
cochère, vastes caves, jardin avec
pavillon el clos de vigne, d'une con-tenance

de 30 aresenviron.
On pourra traiter avant l'adjudica-tion.

S'adresser 5 M» Lacmomieb.

Elude de M* LE BLAYlî, notaire
à Saumur.

V E N T E M O B Ï L I E I IE
APRÈS DÉCÈS.

Le dimanche 9 novembre 1879, à
midi précis, en la maison du Pont-
de-la-Ville, prèsNeuillé, il sera pro*,
cédé à la vente aux enchères publiquel'^'
du mobilier dépendant de la succès**'
sion de M"* veuve Courlade, consis-tant

en meubles meublant de toute
nature, literie, service de table-et de
cuisine, vins ,• articles de cave et de
jardin, et nombreux objets et effets
de ménage.
On paiera comptant, plus cinq pour

cent. (682)

Etude do M* DUFOUR, huissier
à S^mur.

Rue Cendrière. n» 15,

A L O U E R , i

Pour la Saint-Jean prochaine,]
S'adresser audit M" Dupoch. ^

m m m W ç \ o i , le mari comme
jardinier, cultivateur ou cocher; la
femme comme Quisinière,
S'adresser au bureau du journal.

Kludfi do M' AUDE , notaire à La
Roche-sur-Yon (Vendée).

DIS GRÉ A Gl\É,

U N E P H O P R I É TË
Do revenu et d'agrément »

<lc 300 hectares.
Située dans le Bocage de la Vendée, à

8 kilomètres de deux stations de
chemin de fer,

Comprenant :
Maison de maître, servitudes de

toute sorte , jardins potagers , jardins
anglais, serres, orangerie, pièces
d'eau, étang, avenues da grands
arbres , vastes bois taillis, vignes ,
cinq métairies, tuilerie et grande-
réserve ;

Le tout en parfait étal.
Beau site. — Belle châsse.
Facilités de paiement.
S'adresser audit M« Aude , notaire.

Etude de M" THTIBÉ, commissaire- "
priseur à Saumur.

^^.Anx encIièreN pul>Uan«M »
d'un

J O L I M O t t I L I ER

POUR CAUSE DE DÉPART,
A Saumur, rue des Bouchers,

n° 9,
Le mercredi 6 novembre 1879 et

jours suivants J à midi.
Par le ministère de M" Thubé,

commissaire-priseur.

Cette vente consiste en :
Plusieurs lits complets, armoires à

glace, commodes, tables do toilette,
tables de nuit, consoles , étagères,
canapés, fauteuils, chaises garniee,
glaces, tableaux, pendules , linge ,
couvertures, vaisselle, batterie de
cuisine, bouteilles vides et quantité
d'autres bons objets.
Au comptant, plus 5 0/0 applica-bles
aux frai^.

Le commissaire-priseur,
(587) Thdbé.

INJECTION BROU
Byglénicrue, Infaillible et Préiervative.—La seule guérissant sans lui rien adjomdiw,
ao ans de succès. — Se vend dans toutes les boijnes Pharmacies de l'univers et,
èt Paris, chez J . FERRÉ, Pharmacien, 102, rae R^helleu, Successeur de BROO. ;

M. BERBIER, mécanicien à Sau-mur,
informe le public qu'il ne paiera

pas les dettes que pourrait contracter
son nis, M. Charles BERBIER.

M» MAURIGEAU, buissier-audien-
cier à Saumur, Aernande Utt
petit cterc.

! V ! E R ¥ E
ir.

L L E U X
cylindre j

m M m m
lù roraoulantot se mettant à l'Iieuro sans rien ouvrir,en bcaji métal nickelé ricliementdécoré or relief,envoyée franco avec garantie sur facture et tarit<ie Montres et Chaînes de tout prix et genre.
tA.dr"I"ribmaudaneaduatfour, Ctiilnobs-.S'a-Puadiilép4osàitaBireesadnoçotn̂ra(Dncoea,bs)

lliPlj IlIÏIlCnUMlDD s»à"!Syfadlni'eyaya(nlutsterxaploiesé) MVuPWl'Un. •
Uontres it clef ordinaires 5 fr.
IMontrcs-Réwoil à cylindre 18 fr.
Hcmontoirs tout Argent, i s'" 25 fr.
ttomontoîrs tout OR, à s'"..., 'S*t-

11 Î
COBPlITTODTrilt''
KT son visuni i|

en •! O heures j
Soies, Costumes,!

Confections, Modes, lingerie, liijoux, '
Tissus (leuil et aemi-deuil, .

AVIS POUB LA PROVINCE.—L'orga- 1
nlsation spéciale de la Maison permet d'ex- i
pédler, quelle que soit leur Importance, tous ]
les deuils 10 heures après la réception de la '
commanâe. — Pour les Robes, envoyer un
corsage et la longueur de jupe. — Pour les
Modes, désigner le douU que l'on porte et
le genre do coiflure do la personne.

AU SABLIER,2,B'Montmarlre.Paris
tttvoi franco contre remboursement à pMir deHV

DEMANDER LE CATALOGUE ILLUSTRÉ

W, BODLEVAIiD SAINT-GEEIAllI

E N C R E N O U V E L LE
MA THIEU-PLESS Y *

Croix de la Légion d'Honneur
àl'Exposit univ. del861.

EKCREIPELLE Douille Violel
A . COPIER,

AAeptée par toutes les grandes
Administrations.

OÉPOT CHEZ TOUS LES PAPETWEM

P H A R M A C I E D R O G U E R IE

Ancienne P h a r m a c i e P A S Q U I E R

A. CLOSJER, Successeur. ]
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieure

de Paris,
« O , rue d n M a r c h é - H o i r , Saumur.

Grand assortiment de bandages herniaires, de bas en tissu
pouir vai'ices, de ceintures ventrières et abdominales. • 'v^
Un service régulier avec Parisme permet de fonrnir, dans les 48 heures, les

bandages commandés surmesure ou exigeant une forme de pelote spéciale.
Un bandage bien fait el bien appliqué facilite souvent la guérison «le» heni'»
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis de Rayual, le biBere"

soupape de Robert el le biberon-pompe de H. Moncljovaut. '

i É l I X I R A O T I - R H l l M l T I S M A l

ki. DE SARRAZIN MICHEL, d'Aix (Provence).
''Gut^rison stire et prompte (Jes rhiiiuailismes aigus ^^^^1

niques, goutte, lumbago, s d a t l q u e , migraines. 1^ '
le flacon pour l O jours de traitement. — Un flacon sw
ORDINAIREMENT. .jlgl

Dépôt chez tous les principaux phartnaciens de cbaquy
à Saumur, chez M. NORMANDÎNE.

E n >ente chez tous les libraires :

LES ORIGINES DE L'ACADÉMIE D'ÉQUITATION CIVILE
I • • • ET

D É L'ÉCOLE D'ÉQDITATION MILITAïBB
DE LA VILLE DE SAUMUR (1593 à 1830)

" ' '*l>&r M. Pacl RATOUIS. - 1 volume in-12. - 1 fr- 50.

L E S C H R O N I Q U E S S A U M U R O I S ES

Par le même auteur. —1 volume in-12. — 1 fr- 50-

E i l J D K S H I S T O R I Q U E S S L R v n O W h ^ ^ ^ ^
BT LES

ETABLISSEIBEHTS CHARITABLES DE LA VILLE DE SAUiUR
Par le même. - 1 volume iù-12. — 1 fr. 50.

— . ' '.1^
Saumur,; imprimerie de P. GODET.*

Vu par nous Maire de Sanmor. poQr légalisation de la signature de M. Godet.
m t e l - d e - V i l l e de Saumur. le . , 118 ' tB MAIRE .

C e r t i / i i par l ' i m p r i m e u r somsignéi


